
LIons U presse

Una mor adaptee a a mesure

Face a la mort, la presse fait preuve d'une attitude ambigue. La mort est constamment
etalee en premiere page. Malgre cette omnipresence, les images de la mort vehiculees
par les medias se rapprochent de la caricature. La presse reflete le comportement
d'une societe face ä une mort qui n'a plus droit de cite.

Chacun l'aura constate: la mort est toujoursa la
"une". Dans la presse &rite, elle est etalee en
premiere page; les journaux "parles" ou "televi-
ses" sont, eux, regulierement "ouverts" par l'an-
nonce de catastrophes naturelles, d'accidents
spectaculaires ou de massacres. Selon la "qua-
lite" du medium, la surface redactionnelle con-
sacree a une mort en regle generale violente
variera: ce qui fera la "manchette" de la Bia-
zeitung pourra tres bien se retrouver sous la
rubrique des chiens &rases de la Ftar/Muntn.
Attgemeine. La surface accordee a la mort variera
aussi en fonction d'autres criteres journalis-
tiques, notamment celui du "mort kilometrique":
mis devant le choix entre une explosion de gaz
qui a provoque la mort de plusieurs dizaines de
mineurs en Lorraine et celle qui, en Afrique du
Sud, a coOte la vie a une centaine de travail-
leurs, un quotidien luxembourgeois placera tou-
jours la premiere en premiere page. Au fur et a
mesure que la mort s i eloigne, elle devient moins
interessante.

Le "commerce" avec la mort contribue a faire
vivre la presse ( m'eme si on fait abstraction du
"marche" des avis mortuaires et si l i on se li-
mite au contenu redactionnel proprement dit). Ce-
la a d'ailleurs et6 le cas des les origines: de-
ja au 16e siecle, les "canards" faisaient dans le
fait divers sanglant. Savoir manier les emotions

, fait partie du commerce de l'information -ne se-
rait-ce que parce que "cela interesse les gens".

a presse rompt la solidarite
entre c-1,

Toutefois, malgre cette omnipresence apparente de
la mort, les images de la mort qui transparais-
sent a travers les medias laissent une impression
singuliere. Ce nest pas "la mort" sous ses as-
pects multiples qui est traitee; seules certaines

modalites de mort, certains defunts trouvent gr5-
ce aux yeux de la presse. Tnaditionnellement -
et par necessite d'accrocher le lecteur -, la
pressse se limite a certains cas de figure plus
ou moins précis: les morts spectaculaires et
violentes (guerres, massacres, crimes, suicides,
accidents, catastrophes naturelles) ainsi que les
morts de personnalites plus ou moins illustres
- chefs d'Etat ou vedettes de cinema par exemple.
La presse est un miroir brise qui ne reflete
qu'imparfaitement la realite: les morts violentes
ne representent-elles pas une quantite negligea-
ble par rapport a toutes les morts "normales",
causees par la vieillesse ou la maladie; face a
un defunt illustre, combien de marts anonymes se
voient prives de necrologies et sont relegues par-
mi les avis mortuaires? La presse rompt la soli-
darite et l i egalite entre cadavres.

Elle reflete en cela une societe qui a fini par
mettre la mort a l i ecart et pour laquelle seule
la vie est objet du discours. "La societe a ex-
pulse la mort, sauf celle des hommes d'Etat.(...)
Tout se passe comme si, dans la ville, personne
ne mourrait plus", note Philippe Aries dans son
livre L'Homme devant ta mora. Pas uniquement
dans la ville,pourrait-on ajouter: ob sont-ils
passes, les corteges funebres et les enterrements
en grande pompe, tels qu i lls avaient lieu, dans
nos villages, il y a une vingtaine d'annees? De
nos jours, on meurt en cachette, dans les höpi-
taux; on enterr e dans 1'intimite. Le deuil est
reduit au minimum.La societe, disait Aries, ne
tolere plus de pause.

Au sujet de la mort,
la presse n'a rien a dire

La presse, qui est censee informer tout en evi-
tant d ' être ennuyeuse, transmettra dans ces con-
ditions des images specifiques de la mort. En
fait, malgre que des pages entieres soient noir-
cies a l ' occasion, par exemple, du deces de la
Gnande-Duchesse Charlotte, les medias ne parlent
guere de la mort - que celle-ci soit consideree
comme ce passage insaisissable de l'existence
vers le neant, cheminement vers un devenir illu-
soire, faux devenir revelant le tragique de
l ' existence; ou qu'elle soit consider-6e comme un
pas important vers le repos de l'âme, conception
chretienne du trepas. Au sujet de "l'impensable"
( c'est ainsi que le philosophe Vladimir Jankele-
vitch a caracterise la mort), il n'y a pas grand-
chose a dire; le discours s i epuise, la mort est
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hors de portee. Tout au plus, le journaliste peut-
il parler du deuil. Mais "le deuil est une affairs
entre vivants: ce sont les vivants qui s'affairent
et transforment l'instant en piece mon-tee; quant
au mort, il est, comme on sait, retire de toutes
les affaires", faisait remarquer Jankelevitch.

La presse est ainsi en quelque sorte obligee de
demystifier et de rationnaliser la mort. En s'ins-
pirant de Jean Amery, on peut faire valoir que
les medias mettent en avant la mort-terreur au
detriment de la mort-horreur. Amery souligne dans
Uben dcus Attuut. Revateuad Raignation que l'an-
goisse de l'individu devant la mort prend des
dimensions differentes suivant que la mort atten-
due alt une cause externe - accident ou guerre,
par exemple, ce qui, selon Jean Amery, provoque-
rait la terreur - ou qu ' elle soit percue comme
une sorte d'aboutissement final du developpement
individuel - "aus meinem Leben wachst langsam der
Tod" (Andre Heller)-, ce qui provoquerait l'hor-
reur devant le tragique de l'existence. C'est
assurement la premiere categorie qui est la plus
prisee par la presse. Au sujet de la mort "nor-
male", les medias n'ont rien ä dire. D'o0 une
dramatisation de la mort telle que la presente
la presse: ä cause de ses determinants exterieurs,
elle devient, sinon previsible, du moins explica-
ble. La mort est adaptee ä la dimension de l'homme.

Queleues modeles

Divers modeles du traitement journalistique de la
mort peuvent etre diagnostiques. Pour donner un
apercu succinct, citons les elements suivants:

*La citimcz: un assassinat ou un meurtre est sou-
vent presente par les medias comme la fin dune

vie plus ou moins anonyme. Certains aspects de
cette vie inconnue sont eclaires; la presse four-
nit de breves informations au sujet de la victime
( son dge, sa profession, des elements de sa
biographie) ne serait-ce que pour tenter d ' expli-
quer le crime.

*La gue,Afte: la mort apparait le plus souvent sous
la forme d'un bilan des pions 6 -limit-les. Les com-

bats interfactionnels de Beyrouth ont fait quinze
morts en une nuit; l'attaque d'un village nicara-
guayen par une bande de contre-revolutionnaires a
fait une trentaine de mort; le bilan de la guerre
entre l'Iran et l'Irak est estime a des centaines
de milliers de morts. Nous entrons dans la cate-
gorie de la "mort statistique" - la multiplication
de la mort donne un ordre de grandeur de l'horreur.

*La cataztAophez natukettez ou tez accidentz 
mem-tit/Lutz: elles peuvent egalement etre rangees

dans la categorie de la mort statistique. Le trem-
blement de terre au Mexique a fait 2o 000 ou
3o 000 victimes; en Afrique, la famine a fait X
milliers de morts - des reperes, sans plus, per-
mettant de mesurer l'etendue des degdts, le de-
gre de l'horreur.

Une constatation etrange s'impose; en regle gene-
rale, les mei:11as ne parlent pas de la mort; c'est
la vie qui remplit les colonnes et le temps d ' an-
tenne. Ce dont on parle, ce sont les operations
de sauvetage, la peur ou le deuil des survivants.
La mort elle-meme, dans tout cela, devient acces-
soire, un evenement indefinissable que l'on reus-
sit pourtant a expliquer: s i ll n'y avait pas eu

in: taz

telles ou telles conditions politiques,geographi-
ques ou physiques, si la victime du meurtre n'a-
vait pas commis tel ou tel faux pas, tout cela ne
serait guere arrive. Les catastrophes naturelles
sont de toute facon, explicables apt-es-coup.

On pane de leur vie -
car ils sont morts

Si les medias n ' ont pas grand-chose ä dire au
sujet de la mort, ils ont d'autant plus ã dire
au sujet de la vie des defunts. Pour preuve,
suffit de jeter un coup d'oeil sur les necrolo-
gies consacrees aux personnages illustres. Pre-
miere constatation; les personnages qui font par-
tie du "bagage culturel" dune epoque ou dune
region ne meurent pas. Leur mort force la presse
ä parler de leur vie. Le paradoxe apparent s'ex-
plique aisement. Prenons le cas de Charlie Chaplin
mort la veille de Noel de 1977. Certains commen-
tateurs ont estime que c l etait lä sa troisieme
mort. La premiere aurait ete celle du petit va-
gabond Charlie, personnage cinematographique de
renommee universelle disparu apres l'avenement
du cinema parlant. La seconde, celle que l'on se
plait parfois a appeler la "mort sociale"
(en d'autres termes: la retraite) daterait de
1966, annee oil Charlie Chaplin a tourne son
dernier	 Aprés 1966, on ne parle plus guere
de Chaplin. Excepte en cette fin de decembre de
l'annee . 1977 o6, dans toute la presse, la vie de
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Chaplin(le garcon pauvre qui est devenu un mythe
vivant) est reconstituee a longueur de colonnes -
car Chaplin est mort. Le mërrie phenomene a pu ftre
observe lors du deces de la Grande-Duchesse Char-
lotte, en juillet dernier. La vie de celle qui
avait catalyse le patriotisme des Luxembourgeois
et qui, depuis 1963, s'etait retiree de la scene
publique, reapparaissait soudainement en premiere
page.

Face aux personnages publics, la presse se defait
de sa pudeur traditionnelle et revele des circons-
tances souvent desagreables de la mort. Cela s l ac-
compagne d'une rationnalisation de cet evenement
irrationnel qu'est la mort, de cette rupture du
tissu social, de ce changement irreductible. Les
images que vehicule la presse au sujet de la mort
et du deces sontsouvent rassurantes. Prenons le
cas de Chaplin: les ressemblances et les simili-
tudes entre les approches de differents journaux
sont etonnantes. La mort est comparee a un adieu,
a un dernier numero du clown; c'est, comme on le
repete	 satiete, une perte pour le cinema mon-
dial et pour l'humanite. Un autre exemple, celui
de la Grande78uchesse defunte: reapparaissent les
notions d'adieu ("Tod ist Abschied", Andre
Heiderscheid), de salut ("Was die Menschen Tod
nennen,ist Leben", ibid.), de perte ("Elle a bien
merite du Luxembourg", tagebtatt),ainsi que le
traditionnel "nous n'oublierons jamais".

Au-dela de l'arriere-gat d'homelie et de requiem
que laissent ces hommages unanimes, il convient
de souligner le caractere edulcorant de l'approche.

L'adieu, le dernier numero, la perte, etc.: ce
sont la des concepts permettant de "s'approcher"
en tãtonnant de "1 i impensable", ils sont les in-
struments dune rationnalisation. Le traitement
journalistique de la mort de ces personnages a-
boutit a une espece de condensation du deuil.
L ' irruption de la mort dans un certain cadre
social provoque une phase plus ou moins longue de
desarroi parmi les survivants. Mais les medias,
ne pouvant re- peter, plusieurs jours durant: X est
mort, c'est terrible, X est mort	 ( la monoto-
nie se vend assez mal) passent de suite a l'etape
suivante - qui consiste aformerune certaine image
du defunt ( a l'usage des survivants, bien enten-
du), une image mettant en avant les qualites et
les merites de celui qui n'est plus.

Lesmedias n ' ont rien a dire au sujet de la mort.
La mort, telle qu i lls la presentent, devient une
simple indication permettant decreer une
atmosphere" - elle devient une sorte de pretexte.
Si l'on voulait s '

inspirer de Roland Barthes,
on pourrait rapprocher la mort, telle qu'elle est
presentee par la presse, d'un "indice" du recit -
une indication quant a l ' atmosphere, l ' époque ou
le cadre general dans lequel se deroule le re-cit.
Par contre, elle nest que rarement element essen-
tiel de ce recit journalistique. Les contraintes
techniques et commerciales du journalisme y sont
certainement pour quelque chose. Il n'en reste
pas moins que la presse, en cela,reflete une so-
ciete qui a mis la mort a l'ecart.

Jean-Paul Hoffmann

Wo sind am Tage d e Sterne
Wer hat sie noch nie gehOrt, die Sendung "Unglaubliche Geschichten" mit Rainer Holbe?
Hier wird zwischen Schlager und Werbung zur besten RTL-Sendezeit Ober Leben nach dem
Tode, Seelenwanderung und Astralleiber diskutiert. Und als besondere Gste melden sich
Verstorbene direkt aus dem Jenseits Ober Tonband. Wir hatten Rainer Holbe gebeten zu
erklren, was ihn an seinem Thema so fasziniert.

Ich habe mit Menschen gesprochen, die einst zer-
malmt unter den TrUmmern ihrer Autos lagen, die
nach einem Sturz vom Berg mit gebrochenen Gliedern
gefunden und klinisch fUr tot erklart worden sind.
Moderne Maschinen und gute Arzte haben sie ins
Leben zurUckgeholt. Und sie alle erzahlten mir vom
schOnen, sanften Sterben. Sie berichten vom Gleiten
in diesen hellen Tunnel, der fUr uns das Schlupf-
loch zur anderen Dimension zu sein scheint. Ob es

nun der Architekt aus Zurich oder der Schriftstel-
ler aus Ascona ist, die Malerin aus Regensburg oder
der Mechaniker aus dem Hessischen, alle waren sie
begeistert von der Sanftmut des Todes.

Da ich bei "Radio Luxemburg" die Sendereihe "Un-
glaubliche Geschichten" moderiere, gehbren fUr
mich Gesprache mit Reanimierten zu meinem Beruf.
Menschen erzahlen mir da von einer Welt, die fUr
uns fremd, unwahr und phantastisch zu sein scheint,
die aber im wahrsten Sinne des Wortes "gleich um
die Ecke ist". Und wir alle haben den Reisepass
zum Ubertritt schon in der Tasche.

Ich habe mir abgewant, den Advocatus Diaboli zu
spielen, der nur immer nach rationalen Erklarungen
strebt, der mit der Hybris des modernen Menschen
zu zerstOren sucht, was sich abseits unserer einge-
fahrenen Vorstellungen mUhsam aufbaut.

Ich bin dabei, wenn Menschen in einer Livesendung
von einem frUheren Leben berichten und wenn sie in
allen Einzelheiten schildern, wie sie damals zu
Tode gekommen sind. Vor meinen Augen und Ohren fan,
den Experimente statt, in denen nachgewiesen wer-
den sollte, dass es einen Kontakt mit Verstorbenen
gibt. Ich war verblUfft, als ich mehrmals von ei-
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